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Vecteur d’émancipation du joug soviétique 
en 1990, le basket a été l’une des premières
occasions pour la Lituanie de se réunir 
en tant que nation.

Rebonds pour
l’indépendance

Basket

Le club Žalgiris Kaunas a été
sacré 24 fois champion de
Lituanie depuis 1993. 
© Arthur Picard
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L'effigie Jean-Paul Sartre 
a été érigée en 2018 sur les dunes 

de l’isthme de Courlande, 
pour célébrer la venue de l’écrivain en 1965. 

Un atout pour l’office du tourisme 
de la station balnéaire de Nida 
afin d’attirer des Français·es ! 

Une école NBA 
à Vilnius

Affilié à la Vilnius Basketball School, l’établissement, premier du genre
en Europe de l’Est, a vu le jour en 2022. Il accueille chaque année
1 500 enfants de 6 à 18 ans qui viennent s’exercer l’après-midi sur l’un
des trois parquets. Lors des camps d’entraînement, des coachs de la
Ligue américaine dispensent des séances aux jeunes joueur·ses.
L’année dernière, Alan Major, entraîneur américain passé par de nom-
breuses universités, a par exemple repéré deux espoirs lituaniens,
toutefois trop jeunes pour quitter le pays. 
Mais contrairement à ce que l’on pourrait croire, cette école NBA ne se
veut pas une pépinière de jeunes talents. « L’objectif est plus social
que sportif », raconte Eglė Jucevičiūtė, chargée de l’organisation des
camps d’entraînement. « Le but premier reste que les jeunes s’entraî-
nent et progressent, mais c’est aussi une question de santé et de so-
cialisation dans les communautés », enchaîne Eglė.
L’école sert aussi à créer du lien et apporter de l’aide, comme cela a été
fait au début de l’invasion russe en Ukraine. Elle a accueilli et hébergé
des jeunes Ukrainien·nes, en leur permettant de s’intégrer par le sport.

 V.G. et A.P.

40   Visó

la population un an et demi plus
tôt, au moment de résister une nou-
velle fois à l’envahisseur russe. Du-
rant trois jours, les chars du voisin
avaient occupé Vilnius pour tenter
de reconquérir la Lituanie. Qua-
torze civils en avaient payé le prix de
leur vie en janvier 1991. 
L’opportunité d’établir un souvenir
commun dans la toute jeune mé-
moire lituanienne se présente.
Šarūnas Marčiulionis était l’un des
joueurs de l’équipe de 1992, déjà
membre de l’équipe soviétique de
1988 : « C’était un match tellement
important, on m’a raconté que tout le
pays était silencieux, les yeux rivés sur
la télévision. Il n’y avait plus personne
dans les rues. »  
Ce 8 août 1992, le destin de la Lituanie
bascule. Marčiulionis, Krapikas &
Co battent la Russie (82-78) et s’of-
frent la médaille de bronze. Vilnius
est gagnée cette fois-ci par l’allégresse
d’une société fière de ses basketteurs,
qui ont posé la Lituanie sur la carte du
monde. « C’était l’euphorie. On devait
gagner ce match, cela représentait plus
que du sport », ajoute Marčiulionis, les yeux brillants.
« Si on avait perdu, le basket n’aurait pas la même importance ici,
poursuit le premier Soviétique à s’être illustré en NBA. Ce sport
est la plus grande prouesse de la Lituanie en tant que nation, il a per-
mis de parler d’une manière différente de notre pays. C’est devenu
comme une carte de visite dans le monde entier. »
Aujourd’hui, l’importance de la discipline semble moins évidente.
« La NBA, le foot ou les jeux vidéo ont diversifié les centres d’intérêt, ana-
lyse Gintaras Krapikas, médaillé en 1992. Mais pas d’inquiétude, les
jeunes sont toujours intéressés par notre basket, qui reste numéro un ! »
Une blague revient alors souvent dans la bouche des fans et ré-
sume la place que le sport conserve ici. « Quand la Lituanie joue,
il y a trois millions d’entraîneurs dans le pays. » 

Vincent Grillon et Arthur Picard 

« Le basket, c’est notre seconde religion. » La comparaison, répé-
tée aux quatre coins du pays, pose d’emblée l’importance
qu’accordent les Lituanien·nes au basket, sport national qui
fait partie du vécu collectif. Il faut mettre les pieds à Kaunas,

ville de la balle orange à une heure de train de la capitale Vilnius, pour
en comprendre les raisons. 
Le 19 mars 2024, la Žalgirio Arena fait un bond dans le temps. Face à
l’équipe italienne de Bologne, le Žalgiris Kaunas célèbre les 25 ans de
son sacre en Euroligue (la coupe d’Europe) acquis contre… ce même
adversaire en 1999. Près de 15 000 supporter·ices de toutes générations
sont réuni·es, arborant fièrement les couleurs de la ville. Même les plus
jeunes ont des étoiles dans les yeux lorsque les anciens héros du club,
venus pour l’évènement, sont présentés sur le parquet.
Pour Gintaras Krapikas, entraîneur adjoint et ancien joueur des
vert et blanc, il faut se souvenir de la gloire de l’équipe. « Le passé
du Žalgiris est lié à celui de la Lituanie, il est primordial pour nous.
C’est une question de tradition, les jeunes doivent en être
conscients. » Mais les lignes les plus marquantes de cette histoire
se situent en réalité quelques années plus tôt.

À Kaunas, la Lituanie s’affirme

C’est à partir du milieu des années 1980 que se déroule cette épo-
pée. Au sein du championnat soviétique de basket dominé par le
CSKA Moscou, Kaunas parvient à trois reprises (1985, 1986,
1987) à battre l’équipe de l’Armée rouge. Trois victoires pleines de
symboles face à l’ogre russe. Gintaras Krapikas était membre de
cette équipe : « Tous les basketteurs lituaniens jouaient à Kaunas, il
y avait une très grosse rivalité avec Moscou, énonce celui qui a joué
dix ans au Žalgiris. Cela a rendu notre peuple très fier car on a mon-
tré que la formation à la lituanienne était plus forte que celle de Rus-
sie, on se battait avec notre arme : le basket. »
Derrière cet exploit sportif, la preuve que ce petit pays de près de
trois millions d’habitant·es peut regarder la Russie droit dans les
yeux. Un sentiment qui s’étend petit à petit dans la société,
quelques années avant l’indépendance de 1990. Car à l’époque, le
basket était l’un des rares domaines qui réunissait la population
sous une même bannière. « Les Lituaniens ont compris combien ces
titres étaient importants pour eux aussi, afin d’exister au sein de
l’URSS », se remémore Gintaras Krapikas.

Au sein de l’équipe nationale de l’Union soviétique, le rapport de
force change. Les joueurs lituaniens deviennent rapidement les
fers de lance de cet assemblage réunissant tous les basketteurs des
quinze républiques. Pour preuve, lors des Jeux olympiques de
1988 à Séoul, parmi les cinq titulaires, quatre viennent de Litua-
nie. Ils porteront l’URSS jusqu’à la médaille d’or, avec une vic-
toire contre les États-Unis en demi-finales.
Quatre années séparent les Jeux de Séoul et de Barcelone (1992),
une page de l’histoire du pays s’écrit dans cet intervalle. Devenue
indépendante, cette nouvelle nation arrive en Catalogne avec la
matérialisation de son identité : ses propres maillots, ses couleurs,
son hymne et son drapeau. Aux Jeux olympiques, le monde dé-
couvre ce pays balte. 
« Nous avions la chance et la responsabilité de représenter la Lituanie
comme pays indépendant, se souvient Krapikas. C’était une émotion
indescriptible de porter un maillot marqué Lietuva. » Mais l’ours
russe n’est jamais loin et croise le nouveau pays lors du match
pour la troisième place. 
Pour les Lituanien·nes, l’occasion est trop belle. Sous les yeux du
monde entier, les basketteurs ont la possibilité d’incarner la rési-
lience qui vit dans le pays. Ce même sentiment qui avait animé
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« Nous avions 
la chance 
et la responsabilité 
de représenter 
la Lituanie comme
pays indépendant »

En 1410, la bataille de Žalgiris, 
au nord de la Pologne, permet à l’Union 

de Pologne-Lituanie de devenir 
la plus grande puissance d’Europe. 

Symbole de résistance, cet épisode historique 
a été exploité par les propagandes 

nazies et soviétiques. 
Aujourd’hui fierté nationale,
 ce conflit donne son nom 

à l’équipe de basket de Kaunas. 

60 ans d’histoire

Plus de 15 000 fans se réunissent lors de chaque match de Kaunas à la Žalgirio Arena, inaugurée en 2011. © Vincent Grillon 
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